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	Every breath you take – The Police


	Still Loving You – Scorpions
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	She’s like the wind – Patrick Swayze
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	Fake – The Tech Thieves
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	My love – LeeHi
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	« Pour vivre en paix avec soi-même, il faut s’accepter tel que l’on est. »


	 


	Selma Lagerlöf


	 


	 


	














	 


	Cette œuvre est une fiction. Toute ressemblance avec des personnages, lieux ou événements existants ou ayant existé serait purement fortuite. Toute référence à des événements historiques, des personnages réels, ou des lieux réels cités dans cet ouvrage n’a d’autre existence que fictive.


	














	Avant-Propos


	 


	Ce roman est né du désir de raconter une histoire d’amour entre passion musicale et quête identitaire. Il met en scène un personnage bigenre qui, par loyauté envers son frère, endosse temporairement une identité masculine. Ce n’est ni une moquerie ni une caricature : son parcours vise à interroger les apparences, les rôles sociaux et les frontières que la société nous impose.


	Je suis pleinement consciente que le travestissement peut rappeler des récits qui ont blessé ou invisibilisé des personnes faisant parti de la communauté LGBTQ+.  Mon intention est tout autre : offrir une histoire profondément humaine, où les émotions, les doutes et les désirs transcendent les genres.


	Écrire ce roman a été pour moi une façon de donner un corps à cette pluralité que je porte en moi depuis l’adolescence. Aurore n’est pas mon double, mais elle est le reflet de cette identité plurielle que j’ai mis longtemps à oser nommer. L’histoire de cette dernière porte néanmoins en elle une part de la mienne. Pendant mes années scolaires, et même un peu après, je me suis longtemps cherchée. Je ne m’acceptais pas telle que j’étais : très garçon manqué, mal à l’aise dans ma féminité, je voulais la dissimuler à tout prix. En tant que femme, je ne m’appréciais pas. Le collège fut une période particulièrement difficile, marquée par le harcèlement lié à mon apparence et à ma personnalité. Aujourd’hui,j’ai trouvé ma place et je me reconnais enfin dans cette identité qui embrasse deux facettes de moi-même. Je ne remercierai jamais assez mon entourage, qui m’a soutenue même dans les moments les plus sombres. Grâce à eux, j’ai retrouvé confiance en moi et j’accepte pleinement qui je suis.


	Bonne lecture !


	 


	 


	 





PROLOGUE
Aurore



	 


	 


	— Es-tu vraiment la personne que tu prétends être, Victor ?


	Je ravale ma salive avec difficulté, tandis que Darrell ne cesse de me fixer intensément tout en maintenant sa main collée au mur derrière moi, m’empêchant de fuir. Je peine à dissimuler ma nervosité. Ses bras puissants forment une barrière impénétrable, me cloîtrant dans cet espace restreint. Cependant, il s’agit là d’une prison exquise. Mon cœur s’emballe dans ma poitrine, semblable à un cheval au galop sur un champ de courses, prêt à franchir la ligne d’arrivée. Non, il ne peut pas savoir qui je suis réellement… Il ne m’a vue qu’une fois, lors du concert à Bordeaux. Et puis, je ne suis pas la seule fan à qui il a signé des autographes, ce soir-là ! Je jette un regard furtif par-dessus son épaule musclée et, malheureusement, je ne trouve aucune échappatoire. Dans quel pétrin me suis-je encore fourrée ? Je dois dire que je suis plutôt douée pour me mettre dans la merde… 


	Darrell réduit davantage la distance entre nous. Il est d’ailleurs si près que nos souffles se mêlent et son œil azur se fait plus intense. Je pourrais presque me noyer dans ses prunelles aux couleurs de l’océan. Cette situation me bouleverse, à tel point que j’ai envie de me cacher dans un trou de souris. Un air de défi s’affiche sur ses traits angéliques, même son caractère ressemble davantage à celui d’un démon.


	 Il n’a pas pu me reconnaître, il n’a pas pu me reconnaître. Le chanteur fronce les sourcils, et d’une voix feutrée, il chuchote, prenant soin de marquer une pause après chaque mot :


	— Ton… visage… ne… m’est… pas… inconnu.


	Je baisse rapidement les yeux, impressionnée par son regard glacial. Les battements de mon cœur résonnent dans mes oreilles, emplissant l’air de leur rythme saccadé. Je déteste lorsque quelqu’un me fixe de cette manière, comme s’il pouvait lire jusqu’au fond de mon âme. Pourquoi ai-je accepté la proposition de mon idiot de frère ? J’aurais dû le laisser se débrouiller avec ça ! Après tout, c’est lui qui est impliqué avec l’agence, pas moi.


	Néanmoins j’ai longtemps été trop clémente avec Victor, trop encline à l’aider à chaque fois qu’il se trouvait dans une situation compliquée. Cette fois, je n’aurais pas dû…


	Une goutte de sueur perle sur ma tempe tandis que je sens le poids du silence entre nous. Darrell reste immobile tel une statue, sa main toujours fermement appuyée contre le mur, ses yeux constamment ancrés dans les miens. On dirait une sculpture faite par Michel-Ange tant il est magnifique…


	J’ai l’impression d’être un animal pris au piège, scruté par un prédateur prêt à bondir. Mes pensées se bousculent, à la recherche désespérée d’une issue, sauf que chaque option semble être bloquée par la présence imposante du chanteur : une étoile que j’observais de loin, sans imaginer un seul instant que je me retrouverais en face d’elle un jour.


	Je tente de rassembler mes idées, de trouver un moyen de dissiper ces soupçons sans dévoiler ma véritable identité. Pourtant, à cet instant précis, alors que je suis face à Darrell, le célèbre chanteur des 4MidnightsOwls, dont toutes les chansons ont bercé mes heures les plus sombres, toutes mes justifications paraissent fragiles, inutiles.


	Mon pouls s’accélère et mon estomac se serre davantage. Je suis piégée, enlisée dans un mensonge dont les conséquences pourraient être bien plus grandes que ce que j’aurais pu imaginer.


	 





CHAPITRE 1
Aurore



	 


	 


	Quelques semaines plus tôt…


	Bordeaux – 30 juin 2023


	 


	— Allez ! On continue comme ça ! hurle mon supérieur en tapant dans les mains. Je veux de belles présentations ! De jolies assiettes qui donnent envie aux clients de revenir !


	Je tente de garder mon sang-froid malgré la cohue qui règne autour de moi. Les portes du restaurant viennent à peine d’être ouvertes et pourtant, les consommateurs affluent déjà. Sérieusement ? Il est onze heures, les gars ! Et en plus, on est dimanche, merde ! Vous ne passez donc pas le dernier jour de la semaine en famille à la maison ?


	Je pousse un soupir discret tout en levant brièvement les yeux au ciel. Je suis habituée à ces services, c’est certain. Mais psychologiquement, je suis en train de craquer. Comme un lion en cage, je tourne en rond, attendant le moment propice pour exploser et manifester toute ma rage.


	Travailler dans un restaurant n’était peut-être pas ma meilleure idée, toutefois les circonstances m’ont forcée à faire ce choix. Avec un bac littéraire en poche ainsi qu’un CAP Cuisine, mes options étaient plutôt limitées. Et puis, il faut bien payer les factures. Mettre du beurre dans 


	les épinards, quoi. Nombreux de mes collègues se trouvent dans la même situation que moi et nous ne passons pas un seul jour sans nous serrer les coudes. Après tout, nous sommes une équipe.


	Je sens des gouttes de sueur perler sur ma nuque à mesure que Lucile, ma consœur et amie, annonce les commandes en cuisine d’une voix déterminée. Son regard noisette balaie la salle tandis qu’elle replace une de ses mèches brunes rebelles derrière son oreille.


	— Un plat du jour, deux magrets accompagnés d’une salade, une entrecôte avec ses pommes de terre rissolées…


	La pression monte instantanément, et je passe aussitôt mon avant-bras sur mon front pour éponger la transpiration. J’ai l’impression que ça ne finira jamais… Pitié, faites que cette journée se termine rapidement !


	— Aurore ! Va te laver les mains ! tonne mon supérieur juste derrière moi. Jessie, tu iras juste après !


	— Oui, chef ! répliqué-je en posant mon couteau sur le plan de travail.


	Je me hâte vers l’évier, obéissant aux ordres. Les jours se ressemblent tellement depuis que je suis ici, et c’est devenu franchement insupportable. Mes paumes tremblent alors que je les frotte avec du savon senteur lavande, mon esprit bourdonnant d’anxiété. Je ravale mes larmes, me répétant que dans quelque temps, je serai enfin en vacances, loin de ce chaos.


	— Aurore ! Dépêche-toi, les commandes continuent d’arriver ! hurle de nouveau mon supérieur.


	Je suis sur le point de craquer… Respire… Calmement…


	— Oui, chef ! J’arrive !


	Après avoir soigneusement essuyé mes mains, je retourne à mon poste et commence à retirer l’excès de graisse sur les magrets, laissant mes gestes instinctifs s’imbriquer dans la routine monotone. Ça fait maintenant deux longues années que je travaille ici, chez L’Élégance Étoilée située au cœur de Bordeaux, à quelques minutes de l’arrêt de tram Victoire. L’ambiance peut être électrique par moments, bien que je m’entende bien avec tous mes collègues. Or, si je le pouvais, je déposerais ma démission en un éclair.


	Je suis la seule source de revenus dans notre foyer. Théo, mon petit ami depuis huit ans, a enfin terminé ses études de droit. Voilà maintenant un an qu’il est diplômé, et un an qu’il attend qu’un employeur frappe à notre porte pour lui offrir un poste…


	Le restaurant recherche du personnel et je lui ai plusieurs fois suggéré de postuler. Ils ont besoin de quelqu’un pour s’occuper de la plonge. Sa réponse n’a pas changé : « C’est pas mon truc ». Et moi qui rêvais de travailler dans l’édition, je suis ici. Seulement, qu’est-ce que je peux dire ? Le restaurant m’a donné une chance, probablement par pitié. Ce travail était une nécessité, sinon nous n’aurions pas pu louer un appartement.


	Je continue à préparer les plats avec une mécanique dénuée d’émotion. J’ai l’impression que rien ne peut me différencier d’un robot en cet instant.


	Le service se termine enfin, et je décoche les derniers éléments sur ma liste avant de me rendre au vestiaire. Il est quinze heures quand arrive la débauche. Je pousse un soupir de soulagement tout en appuyant mon dos contre les casiers bleu nuit. Penchant ma tête en arrière, j’essaie de réprimer les larmes qui menacent de couler, comme à chaque service achevé.


	Accroche-toi, Aurore, accroche-toi de toutes tes forces.


	Je me ressaisis d’un geste et range mon tablier dans mon compartiment ainsi que le reste de ma tenue de travail. Mon regard se tourne vers le miroir des vestiaires alors que je me trouve en sous-vêtements. De nombreuses femmes sont tellement plus jolies que moi… Je n’arrive pas à accepter mon corps, non pas parce que je suis née femme, plutôt parce qu’avec ce qu’on voit dans les magazines, je suis loin des canons de beauté… 


	Détournant mon visage de ce reflet affreux à mes yeux, je me change rapidement en revêtant un sweat noir et un pantalon d’une couleur identique, légèrement déchiré au niveau des genoux. J’aime bien mettre des habits un peu plus féminins de temps en temps, bien que je préfère mon look tomboy1. Certains pensaient qu’il s’agissait d’un déguisement quand j’étais au collège. Pour moi, c’était la tenue parfaite dès que mon côté masculin prenait le dessus, et c’est encore le cas aujourd’hui. J’ai cependant laissé pousser mes cheveux, après les avoir eus courts plusieurs années. Je les attache souvent, ce qui ne plait pas vraiment à mon petit ami. Mon petit ami n’apprécie pas vraiment ça. Il ne cesse de me répéter que je ressemble à mon frère, Victor, avec ce type de coiffure.


	Victor est mon modèle à bien des égards. J’ai toujours piqué ses affaires dans son armoire sans qu’il ne proteste. Actuellement, il est en vacances au Japon. Mon frère est professeur de français au lycée de Mérignac, et il a été le meilleur de sa promotion à l’université. Je suis fière de lui et de son parcours, car il a dû faire face à de nombreux obstacles pour en arriver là. Comme toujours, en fin de compte. Rien ne se passe comme prévu, avec lui.


	J’enfile expressément mon perfecto, quitte les vestiaires et salue mes collègues en passant.


	— À demain, Aurore ! me lance Lucile en m’adressant un signe de la main depuis le comptoir.


	Je lui renvoie son geste et sors du restaurant. Lucile et moi, ça a matché dès le premier jour. Elle a été recrutée deux semaines avant moi environ et depuis, on se parle quotidiennement même en dehors du travail.


	J’inspire une bouffée d’air tout en m’avançant vers l’arrêt de tram. Le doux souffle de la Garonne caresse ma peau. Chaque coin de rue offre une nouvelle opportunité : découvrir des trésors cachés dans les galeries d’art ou tout simplement s’asseoir dans un café animé pour observer la vie qui bouillonne aux alentours. Bordeaux vibre d’une énergie unique en son genre, et je peux dire que je suis émerveillée chaque jour par sa beauté.


	Cette journée m’a exténuée et je sais qu’elle n’est pas terminée, loin de là. Une fois rentrée, je devrais promener Sayuri, ma petite chienne husky, et ensuite, une bonne douche pour clôturer tout ça.


	Mettant mes écouteurs dans mes oreilles, je lance Spotify et choisis la playlist de mon groupe anglophone préféré : 4MidnightOwls, un groupe de rock ayant débuté en 2022, et que je suis depuis. J’ai immédiatement accroché à leur style assez unique, et surtout à la voix du chanteur, Darrell. En plus d’avoir un timbre incroyable, son look « badboy » ne me laisse pas indifférente. Me posant sur le tabouret en fer sous l’abri de tram, je me plonge dans mes pensées. J’ai entendu dire que le quatuor comptait faire une tournée en France et je donnerais n’importe quoi pour les voir. J’imagine que si je demande à Théo, même gentiment, il me dira qu’il ne veut pas venir avec moi. Lucile aime ce groupe et je crois sincèrement qu’elle ne dira pas non si je lui propose de m’accompagner.


	Le tram arrive à allure lente et, une fois à l’arrêt, ouvre ses portes. Je me lève, entre à l’intérieur du moyen de transport puis me trouve une place tout en continuant d’écouter ma musique. Alors que je regarde par la vitre du tramway, mes pensées s’évadent peu à peu. Les passants s’éloignent en une mosaïque de visages. Les lumières de la ville dansent sur la surface vitrée, créant un kaléidoscope de couleurs et de reflets. Le ronronnement régulier des roues sur les rails berce mon esprit, m’entraînant dans un état de rêverie profonde. Les moments fugaces à l’extérieur deviennent une toile sur laquelle je projette mes aspirations et mes émotions. Et dire qu’une fois chez moi, je vais retourner dans un quotidien qui m’étouffe, et ce, de plus en plus. Rentrer, promener Sayuri, me doucher, manger, regarder la télévision. Je suppose que Théo sera devant le foot, le tennis ou le cyclisme. Je pousse un soupir à cette pensée, retenant des larmes discrètes. N’y pense plus, Aurore. Tu ne devrais même plus être avec lui. Oui, je sais, je sais. Il faut que j’en trouve le courage et malheureusement, pour le moment, je n’en ai aucun. Certaines choses dans la vie sont compliquées, et celle-ci en fait toutefois partie. Je pense que j’ai besoin de changer d’air, et rapidement. Sans quoi, je ne risque pas de garder mon sang-froid très longtemps.


	Jetant un œil aux alentours, j’aperçois un couple à environ deux sièges devant moi. Ils se serrent dans les bras et s’embrassent au grand jour, ignorant les commentaires des plus rageux et le regard des autres. Cela me tire les larmes, tandis que ma gorge se noue de façon instantanée. Pourquoi n’ai-je pas le droit au bonheur, moi non plus ? Quel mal ai-je commis pour ne pas avoir le droit d’y prétendre ? Au prochain arrêt, une femme enceinte monte et franchit les portes avant de s’installer juste derrière moi. Cette fois, je ne peux plus me contenir. J’éclate en sanglots, or je tiens à rester silencieuse, de façon à ce que personne ne se rende compte de mon mal-être. Voilà un moment que j’ai le désir de devenir maman, et de me marier. Depuis mes vingt ans, environ. Certains me jugeraient en m’affirmant que c’est trop jeune, que j’ai la vie devant moi, et diverses réflexions qui, selon moi, sont toutes aussi idiotes les unes que les autres. C’est quelque chose qui ne se décide pas, et peu importe l’âge. J’ai vingt-six ans, et on me dit encore de profiter. Ou… profiter de quoi ? J’ai un travail, effectivement, et tout le monde n’a pas la chance d’en avoir. Mais j’aimerais faire quelque chose qui me plait enfin ! Bien sûr, j’ai discuté avec Théo à ce sujet, néanmoins il ne cesse de me répéter que j’ai le temps, que rien ne presse, que ce n’est pas le moment, etc. Je me souviens même du jour où il m’a affirmé que ça devenait une obsession. Cela m’avait brisé le cœur. Une de mes amies ne veut pas d’enfants, et je respecte son choix, bien entendu. Cependant, pourquoi personne ne souhaite respecter le mien ? J’ai ce besoin de porter, de donner la vie, de concrétiser un amour… Et puis, si on ne m’offre pas ce cadeau, que suis-je censé faire ? Tellement de questions se bousculent dans ma tête, et j’assiste tous les jours à un conflit intérieur. Aurore, il faut que tu te sortes de là, et rapidement. On me dit que la plupart des mariages finissent en divorce, qu’il n’y a pas obligation de se marier pour être heureux. Si X ou Y refuse de passer devant Monsieur ou Madame le Maire, je ne vais pas être là, à les forcer à s’engager. J’aimerais qu’on fasse la même chose pour moi. Qu’on me laisse avec mes choix et qu’on évite de les juger, par la même occasion. 


	 


	***


	 


	Quatorze ans plus tôt…


	 


	— Victor ! Je peux jouer avec vous ?


	Je n’ai vraiment pas envie de passer mon après-midi à la maison, cette fois ! J’arrive en courant dans le jardin au moment où mon frère effectue un demi-tour avant de poser ses prunelles sur moi, alors que ses lèvres se détendent dans une légère courbure. Ses amis, eux, n’ont pas l’air enchantés de me voir, bien au contraire.


	— On a pas besoin d’une fille ! lance l’un d’eux en s’emparant du ballon de foot comme s’il s’agissait d’un trésor.


	Mon jumeau secoue lentement la tête en signe de désapprobation tout en levant les yeux au ciel. Son âge ne l’a jamais empêché de me défendre. Je sais que je peux compter sur lui, quoi qu’il arrive.


	— T’as jamais vu de fille jouer au foot, toi ? Je peux te dire qu’elle est douée !


	Je relève le menton, fière de la façon dont il parle de moi. Qui a décrété qu’une fille ne pouvait pas participer à un sport dit « de garçon » ?


	— Qu’elle retourne jouer avec ses poupées plutôt ! réplique un deuxième ami de mon frère avant de nous tourner le dos.


	Seulement… Je déteste les poupées. En réalité, je ne les ai jamais aimées. Je préfère jouer aux Lego, m’amuser dehors ou passer d’agréables moments à vélo avec mon jumeau.


	Me voyant toute penaude, Victor s’approche de moi avant de m’enlacer. Nous n’avons pas besoin de nous parler. Nous sommes liés, et nous nous comprenons, y compris lorsque nous sommes loin l’un de l’autre. Comme c’est parfois le cas lorsque nous sommes occupés chacun de notre côté.


	— Tu peux rester. Je pense qu’on va devoir trouver un remplaçant, à un moment donné.


	Je souris et hoche la tête. Puis, je me pose dans un coin pour les regarder jouer.


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 





CHAPITRE 2
 Aurore



	 


	 


	Bordeaux – 30 juin 2023


	 


	Je rentre chez moi, épuisée par le travail et par les pleurs. Ma gorge est nouée et mes yeux sont rouges. Une brise légère glisse sur mon visage avant que je ne passe la porte de la résidence, puis celle de l’appartement. C’est sans surprise que Sayuri se précipite vers moi pour me saluer, tout en remuant la queue énergiquement. Je me penche vers elle, lui donnant plusieurs caresses sur le haut de sa tête.


	— Hey, ma princesse ! lancé-je d’une voix aiguë et enjouée.


	Continuant à faire de légers bonds devant moi, Sayuri me désigne le placard de l’entrée du museau où j’ai l’habitude de ranger ses affaires de promenade. Elle s’assied ensuite face à moi, me fixant de ses grands yeux sombres. Je sais ce qu’elle attend, c’est notre modeste rituel à toutes les deux.


	Déposant mon sac dans la chambre, je reviens par la suite vers le salon, où se trouve mon petit ami. Il est là, cimenté dans le canapé, à regarder la Formule 1, et est en même temps devant son PC. Il ne s’est même pas levé pour me dire bonjour et m’embrasser. On peut dire que j’ai l’habitude de ça aussi… Certains prononceront « Pourquoi tu ne pars pas ? » ou alors « Sept ans que tu supportes ça ? Tu attends quoi ? » 


	J’ai juste envie de leur lancer de se mettre à ma place deux minutes. Rien que deux minutes. Ainsi, peut-être que ces personnes comprendraient qu’il est difficile de quitter l’homme avec lequel on vit, quand bien même cela fait sept ans.


	— Bonsoir, dis-je en m’approchant de lui, suivie de Sayuri.


	— Hmm… grommèle-t-il sans décoller les yeux de son ordinateur portable.


	Bon, sympa…


	Je continue de m’avancer avant de déposer mes lèvres sur les siennes, sans qu’il réponde à mon baiser. Me retournant, je me dirige maintenant vers l’entrée afin de préparer Sayuri pour sa promenade quotidienne. Enfin, j’enfile son harnais, accroche sa laisse, et nous quittons l’appartement. Ravalant mes pleurs, je décide d’appeler ma mère. La seule qui puisse me comprendre, ma confidente. J’attrape mes écouteurs et cherche cette dernière dans mes contacts. Je sais que l’entendre va me faire du bien. Et puis, nous sommes particulièrement proches, elle et moi.


	La sonnerie retentit, et déjà, mon cœur s’accélère. Elle est au courant que la relation entre Théo et moi est quelque peu tendue en ce moment, néanmoins je n’ai pas envie de la déranger avec ça. Enfin, après quelques secondes, sa voix résonne.


	— Bonjour, ma chérie. Ça va ?


	— Bonjour, maman. Oui ça va et toi ?


	— Eh bien ça va. Et ton boulot ? Ça s’est bien passé ?


	Je ne peux m’empêcher de pousser un soupir tout en lui avouant que cette journée ressemblait aux autres. Toutefois, je suppose que c’est comme ça dans tous les métiers.


	— Et Théo ?


	Ma mère est comme ça. À chaque fois que je l’ai au téléphone, elle me demande s’il va bien. Elle a été en froid avec lui par moments, mais on peut dire que de façon générale, ils se sont plutôt bien entendus.


	— Il va bien. Enfin je présume…


	— Il ne te parle toujours pas ? rétorque ma mère avec un léger soupir.


	— Non, en effet…


	Théo n’a jamais été un grand bavard, ça, je le sais. Et en début d’année, il est resté muet et de marbre pendant un mois sans que j’en sache la réelle raison. J’ai cherché plusieurs journées durant ce que j’aurais pu faire de mal mis à part m’inquiéter, or rien. Non, vraiment rien. Ce genre de silence me rend malade, et je crains les fois où il retournera dans le mutisme pour une durée indéterminée.


	— Il a toujours été comme ça de toute façon, me rappelle ma mère d’une voix détachée.


	— Ouais… Enfin, c’est d’autant plus récurrent depuis le décès de son père, marmonné-je dans ma barbe.


	Et c’est la vérité. Théo n’est pas quelqu’un qui partage ses sentiments à cœur ouvert, et je me dois de creuser pour que je sache ce qui le préoccupe. Seulement, je suis fatiguée d’essayer. J’ai même l’impression que les choses empirent, si je pose des questions. Je ne peux qu’imaginer la douleur endurée suite à la perte de son père. Un parent disparu crée un vide immense, or, si Théo refuse d’aborder ce sujet avec moi, je ne pourrai pas l’aider, alors que je ne demande que ça. L’écouter.


	Nous continuons de discuter de tout et de rien avec ma mère, et lorsque je rentre à l’appartement, je raccroche. Elle et moi, on se téléphone deux fois par jour, si ce n’est plus. Théo n’apprécie pas vraiment ça. Peu importe, de toute manière. Cette fois, alors que je dépose mes affaires dans le salon, il lève les yeux vers moi et se rend enfin compte que je suis habillée tout en noir. Comme à mon habitude finalement. Rangeant les clés dans la petite corbeille au niveau de l’entrée, sa voix s’élève dans mon dos.


	— Tu es partie cambrioler une banque ? demande-t-il alors que ses iris atterrissent sur l’écran de télévision.


	— Pourquoi tu dis ça ?


	— Bah regarde-toi ! Il manque plus qu’une cagoule, et c’est bon.


	Levant les yeux au ciel, je retire le harnais de Sayuri et le range à sa place. On pourrait presque dire que j’ai tous les jours ce genre de réflexions. Certaines sont drôles, je dois bien l’avouer, d’autres beaucoup moins. Comme la fois où j’avais enfilé un t-shirt légèrement trop grand pour moi, et qu’il m’avait suggéré de le rentrer dans mon pantalon, car on aurait dit « une bouteille ». Je n’ai pas trop osé répondre cette fois-là, étant donné que nous étions en public. Cependant, j’ai presque pu sentir mon cœur se briser à ce moment-là. Comment peut-on dire une telle chose à la personne que l’on aime ? Je ne me le serais jamais permis en tout cas, ça, c’est sûr.


	Je me dirige vers la salle de bains afin de me faire couler de l’eau chaude dans la baignoire. J’en ai bien besoin après cette journée. J’allume mon enceinte Bluetooth puis la connecte à mon portable. Je choisis la playlist avec les chansons des 4MidnightOwls. Je me mets immédiatement dans l’ambiance en m’imaginant au concert du groupe. Envoyant un message à Lucile, je lui demande si elle souhaite m’accompagner, quand bien même je connais déjà sa réponse. Je repose ensuite mon portable sur le côté du lavabo avant de me déshabiller. Puis, c’est avec précaution que je m’installe dans la chaleur relaxante de l’eau, sentant chaque muscle se détendre au contact de cette caresse liquide. Cette vague apaisante monte en douceur le long de mes jambes, dissipant les soucis de la journée. Les bougies aromatisées sur le rebord de la baignoire diffusent un parfum délicat de lavande qui emplit l’air, créant une atmosphère réconfortante.


	Je ferme les yeux, savourant chaque instant de ce précieux moment de tranquillité. L’eau enrobe mon corps, me procurant un sentiment de légèreté. Je tends la main pour attraper un gant de toilette imbibé de gel douche, laissant des perles de mousse glisser sur ma peau. Chaque geste est lent, délibéré, comme si je chérissais chaque mouvement, chaque sensation. Mes doigts dessinent des cercles invisibles à la surface de l’eau, créant de petites ondulations qui se perdent doucement.


	Le parfum floral du gel douche envahit presque la pièce, formant une symphonie olfactive qui enveloppe mes sens. Les tensions accumulées pendant la journée se dissipent peu à peu, laissant place à un calme profond. J’inspire profondément, laissant l’arôme me remplir de l’intérieur, et relâche lentement l’oxygène de mes poumons, délaissant tous mes tracas.


	Le temps semble ralentir dans cet espace intime et paisible. Me voilà enfin en harmonie avec moi-même, en communion avec l’eau qui m’entoure. Je m’abandonne, me perdant dans ce bain régénérant qui me ramène à l’essentiel.


	Je crois que je n’ai même pas le courage de dîner, et je vais aller plutôt directement me coucher. J’ai besoin de retrouver la chaleur et le réconfort de mes draps. Je quitte doucement le bain, percevant une fois de plus la haute température de l’eau sur mon épiderme alors que je m’enveloppe dans une serviette. Cette perception délicate me fait penser à un doux baiser qui m’enrobe tout entier. Puis, je me dirige vers la chambre à pas feutrés.


	Les draps fraîchement changés m’attendent, le lit semblant m’inviter à m’y abandonner pour le reste de la journée. Je glisse sur l’étoffe, la perception de la surface contre mon corps toujours humide à cause du bain est à la fois surprenante et agréable. Je m’étends alors que mon corps s’enfonce dans le matelas avec un soupir de soulagement.


	Je tourne la tête vers la fenêtre, les rideaux laissant filtrer la lumière du soleil. Les pensées de la journée s’éloignent peu à peu, remplacées par une paisible quiétude. Mon souffle devient calme et régulier. Chaque expiration semble emporter avec elle les derniers vestiges du stress et des préoccupations. Je me permets enfin de lâcher prise. Un bon livre ne me ferait pas de mal. Je saisis ma liseuse sur la table de nuit et entame la lecture de Dracula, écrit par Bram Stoker. Quoi de mieux que de relire pour la cinquième fois mon roman préféré pour effacer l’angoisse de cette journée ?


	***


	 


	Quatorze ans plus tôt…


	 


	— Dis, Aurore ? Tu dors ?


	J’ouvre légèrement les paupières et aperçois mon frère assis sur mon lit, à ma droite. Le sien se trouve juste au-dessus du mien, et il nous arrive parfois de discuter avant de plonger dans un sommeil profond. Je peine à me concentrer sur ses paroles tellement je me sens épuisée. Cependant, le marchand de sable n’a pas l’air d’être au rendez-vous ce soir…


	— Non… Je n’y parviens pas.


	— C’est à cause de ce qu’il s’est passé aujourd’hui ?


	J’opine du chef tout en poussant un soupir. La main de mon jumeau vient se poser sur mon épaule dans un geste réconfortant. Son parfum, aux senteurs mêlées de réglisse et de pêche, me rassure.


	— Tu me fais la tête ?


	Lui en vouloir ? Jamais je ne le pourrais ! Il est tout pour moi, et ne m’a jamais jugé sur quoi que ce soit.


	— Ils refusent toujours, marmonné-je la gorge serrée. Tout ça parce que je suis une fille.


	Victor se mord la lèvre inférieure, le regard fuyant. Je sais qu’il fait ce qu’il peut pour moi, malheureusement quand ses amis ont une idée dans la tête, ils ne l’ont pas ailleurs…


	— On peut aller faire du vélo demain, si ça te dit ? Je devais jouer avec eux, sauf que j’en ai plus envie.


	Je relève la tête vers lui, tout en affichant un sourire.


	— Tu ferais ça pour moi ? Vraiment ?


	Mon frère vient poser sa paume sur le haut de mon crâne afin d’ébouriffer mes cheveux.


	— Bah ouais ! T’es ma sœur, tu passes avant eux.


	Ses mots me donnent du baume au cœur. Je l’aime énormément, il est mon phare dans la nuit la plus sombre. Celui qui me guide dans chacun de mes choix. Qu’est-ce que je ferais sans lui ?












	
CHAPITRE 3
 Aurore



	 


	 


	Bordeaux – 1ᵉʳ juillet 2023


	 


	Il est encore tôt lorsque je sors du lit. Le soleil est déjà levé et Théo est profondément endormi. Sayuri, allongée à mes pieds, tourne légèrement la tête vers moi tout en secouant la queue.


	— Coucou ma princesse, chuchoté-je en lui gratouillant le haut du crâne. 


	Celle-ci saute du matelas et trottine vers la cuisine, là où sont posées ses gamelles. À croire qu’elle a une horloge à la place du cerveau. C’est ainsi que nous procédons chaque matin.


	Lorsque je rentre dans la pièce, je retrouve ma petite chienne assise à côté de son paquet de croquettes, me fixant de ses yeux marron. Les poings sur les hanches, j’affiche un rictus.


	— Tu as peur que je t’oublie, c’est ça ?


	Sayuri pointe le sachet du bout de son museau avant de le rediriger vers moi.


	— C’est bon, j’ai compris. Allez, à table !


	Je remplis sa gamelle tandis que je me fais chauffer de l’eau. Un bon thé m’aidera à bien me réveiller. J’attrape la brioche dans le placard d’un blanc immaculé, la confiture et les pose sur la table. Une fois l’eau bouillie, je la verse dans mon mug, laissant tremper le sachet de thé noir.


	Mon programme de la matinée est déjà bien établi. Après le petit déjeuner, je me lave les dents, me vêtis d’un large t-shirt noir et d’un short de la même couleur avant d’enfiler mes baskets.


	Dès que la promenade de Sayuri est terminée, je prends le prochain bus pour rejoindre la salle de sport DynamicBody Center, dans laquelle je suis inscrite depuis bientôt un an. Je désirais avant tout gagner de la masse, et je dois dire que je suis sur le bon chemin !


	Mes pensées vagabondent, sur le trajet. J’ai besoin de souffler un peu pour ce premier jour de congé. Mon sac de sport sur les genoux, je me demande ce que je vais bien pouvoir faire durant ces deux semaines à venir. Avec le titre God’s Menu du groupe sud-coréen Stray Kids, je m’imagine en vacances loin de Bordeaux. En bordure de mer peut-être, ou alors en Provence, visitant les châteaux cathares. Un endroit qui peut m’aider à oublier ce quotidien des plus ennuyants.


	Après une dizaine de minutes, je descends à l’arrêt se trouvant seulement quelques pas de ma destination. Habiter en ville, c’est vraiment pratique !


	 Je consulte mon portable : dix heures. Je passe les portes coulissantes et salue les membres du club, ayant déjà bien entamé leur séance. Ça sent la transpiration à plein nez, mais également un parfum agréable flotte dans l’air. Quelques femmes discutent à ma droite tout en pédalant, et au fond, les hommes s’adonnent à la musculation. Vision un peu clichée, certes. J’ai dû voir quelques-unes d’entre elles en effectuer ces derniers jours.


	M’installant dans les vestiaires déserts, je me déshabille et enfile mon legging ainsi que mon débardeur. Une fois ma gourde attrapée, je me dirige vers le tapis de course. Je sens que cette séance va m’apporter le plus grand bien.


	— Eh, Aurore !


	Une voix masculine m’interpelle sur ma gauche. Lorsque je tourne le visage, je reconnais Léo, le meilleur ami de mon frère. Lui aussi est professeur au lycée de la ville. Il y enseigne d’ailleurs la physique-chimie. Nous nous sommes rencontrés lors d’un dîner, avec Victor justement. Il tenait à ce que nous fassions connaissance.


	La serviette sur les épaules, habillé de son marcel blanc couvert de sueur, il laisse tomber sa séance de muscu pour me rejoindre. Je lui souris tout en agitant la main en guise de salutation. Je l’ai toujours trouvé très sexy, avec ses cheveux roux en bataille et ses yeux noisette. Je dois également admettre que ses taches de rousseur ne me laissent pas indifférente. Toutefois, je ne suis pas son genre, en plus d’être déjà prise.


	— Tu vas bien ? demande-t-il en me donnant la bise.


	— Je suis en vacances donc je dois t’avouer que ça va.


	Il affiche un large sourire tandis que je commence à régler la vitesse du tapis de course. Je débute par une marche rapide et Léo fait de même après s’être installé juste à côté de moi.


	— T’as des nouvelles de Victor ? questionné-je.


	Il a un bref instant de réflexion. Je suppose qu’il doit vraiment être occupé, là-bas. Sans doute de nombreuses visites à faire, et le décalage horaire n’aide pas vraiment non plus.


	— Il y a bien un moment que je n’en ai pas eu.


	Je devrais peut-être lui téléphoner. Je vais devoir vérifier quelle heure il est à Tokyo. Je n’aimerais pas le réveiller…


	— Je ne t’ai pas dit : on m’a donné rendez-vous demain, dans la matinée, divulgue Léo en accélérant la cadence.


	Il a éveillé ma curiosité.


	— Ah ?


	— Marc, trente ans, blond aux yeux verts !


	Je ris. Vous comprenez maintenant pourquoi j’ai dit que je n’étais pas son « genre ».


	— Vous vous êtes rencontrés comment ? interrogé-je.


	Il affiche un rictus charmeur.


	— Site de rencontre.


	Le coin de mes lèvres se soulève. Je n’ai jamais été adepte de ce genre de chose, même avant d’être avec Théo. Je crois que c’est parce que je préfère lorsque la rencontre se veut plus « naturelle », comme autrefois. Victor me taquine souvent en affirmant que je suis « vieux jeu », néanmoins cela me fait toujours autant sourire. On peut facilement faire de faux profils sur ces sites, il faut dire, c’est pour cela que je n’ai jamais souhaité tenter la création d’un compte.


	— Eh bien fonce. Et tu me tiendras au courant !


	— Évidemment ! Et toi, tu en es où ?


	Je détourne le regard, ne sachant que répliquer. Léo est un grand ami, certes. Cependant je ne lui parle jamais vraiment de ma vie privée avec Théo. Il a seulement conscience que je ne me sens pas à l’aise dans mon corps de femme.


	— C’est… compliqué, soufflé-je. Je pense faire une mastectomie, mais j’ai peur de regretter. À ce qu’on m’a dit, les démarches peuvent être fastidieuses et… J’ai peur de réaliser que finalement, ce n’était peut-être pas une bonne idée. J’ai encore beaucoup de difficulté à me mettre d’accord avec moi-même…


	Léo se pince les lèvres, ralentissant l’allure. Ma gorge se serre, toutefois je retiens les larmes qui menacent de couler.


	— Ce que je peux te dire, c’est que si vraiment tu veux procéder à cette opération, fais-le. Tu en as quand même parlé à ton médecin, pour qu’il te donne des conseils ?


	Je remue doucement la tête. Je crois que je n’ose pas aborder le sujet avec lui. Et puis… Je suis encore submergé de questions… Ce n’est pas si simple.


	— Sans doute que tu devrais te recentrer et réfléchir.


	— Ouais, je pense que tu as raison, finis-je par soupirer après quelques secondes.


	La main de Léo claque amicalement sur mon épaule, et au moment où je pose mes prunelles sur lui, je le vois me fixer et son visage s’égaie.


	— Quoi ? J’ai une tâche quelque part ?


	Le fait que je passe la paume sur ma joue afin de retirer quelque chose d’invisible semble l’amuser.


	— Non, même si ça aurait été drôle ! Je me rends juste compte que tu es plus musclée qu’avant.


	J’affiche une petite grimace puis lève les yeux au ciel.


	— Tu te moques de moi, c’est ça ? demandé-je en ricanant.


	— Moi ? Crois-tu vraiment que je me le permettrais ?


	Son ton égayé m’arrache un nouveau sourire.


	— Tu te gênerais !


	— Plus sérieusement, tu as fait des progrès.


	Son compliment me fait tellement plaisir que je sens mes joues rosir. Étant quelqu’un d’assez timide, mon corps réagit assez vite, et régulièrement, bien avant que je ne puisse répondre à mon interlocuteur.


	— Merci… marmonné-je en accélérant la cadence.


	— En tout cas, tu es plutôt rayonnante aujourd’hui, j’ai l’impression !


	Celui-là, alors.  


	— Tu veux que je sois gênée, c’est ça ?


	Mon ton est taquin, même si, au fond de moi, le malaise est bel et bien présent. Je ne me suis jamais sentie attirante et, lorsqu’un homme me complimente, je prends souvent cela pour de la moquerie.


	— Non, mais pour moi, c’est mignon, une femme qui rougit. Tu ne devrais pas en avoir honte.
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	Bordeaux – 1ᵉʳ juillet 2023, dans l’après-midi…


	 


	Le soleil d’été baigne ma chambre d’une lueur dorée, or les ombres du passé envahissent mon esprit. Assise en tailleur au milieu de mon lit, un sourire forcé étirant mes lèvres, je feuillette un album photo. Actuellement, Théo est parti aider sa mère pour un déménagement, et je me retrouve seule pour la journée. Cela me permet de réfléchir à certaines choses, à tête reposée.


	J’ai toujours aimé les albums plutôt que de garder les clichés sur mon portable. Les pages jaunies par le temps me dévoilent des images d’instants joyeux que j’ai partagés avec mon petit ami ces dernières années. Des souvenirs qui semblent proches et lointains à la fois. Cependant, ce ne sont pas ces derniers qui m’ont amenée à cet album en ce jour ensoleillé. Ce sont plutôt les plaies émotionnelles laissées par les moments où Théo a manifesté du mépris envers moi. C’est encore vif dans ma mémoire, comme si c’était hier.


	Mes doigts glissent sur une photo où nous sommes assis côte à côte sur un banc, dans un parc, nos visages radieux témoignant de notre complicité d’antan. Celle qui a commencé à s’évaporer il y a peu.


	Cependant, mon œil se voile lorsque mon esprit replonge dans un autre souvenir, une période où Théo a critiqué mes choix vestimentaires. À l’époque, j’avais sélectionné une robe légère et colorée pour une sortie près de chez nous, mais dès qu’il m’avait vue, une ombre de désapprobation avait assombri son regard.


	— Tu portes ça ? avait-il déclaré d’un ton teinté de dédain. C’est un brin trop tape-à-l’œil, non ? 


	Je m’étais instantanément trouvée mal à l’aise. Il ne comprenait pas – et ne comprend d’ailleurs toujours pas – que je me sens homme et femme à la fois. Ce jour-là, j’étais plus féminine qu’à l’ordinaire. Cette simple remarque avait fait naître en moi un doute profond sur mes choix et mon apparence. J’avais finalement renoncé à la robe, optant pour quelque chose de plus sobre, au prix de ma propre confiance en moi.


	Une autre photo capture mon attention, nous montrant debout devant un magnifique coucher de soleil en bordure de mer. Cette image contraste fortement avec le souvenir d’une dispute que nous avions eue ce jour-là. Tandis que nous discutions de certains films, j’avais partagé mon opinion sur un sujet brûlant, mais Théo l’avait rapidement balayée d’un geste nonchalant, comme si lui seul pouvait avoir raison.


	— Qu’est-ce que tu racontes ? avait-il protesté avec une pointe de condescendance. Tu dis n’importe quoi. Comment tu peux aimer un film pareil, alors que la plupart des critiques déclarent qu’il n’a aucun intérêt ? 


	Ce commentaire m’avait fait perdre toute confiance en mes propres convictions. J’avais commencé à garder mes opinions pour moi, craignant d’être jugée et minimisée à chaque fois que j’exprimais mes pensées.


	Le pincement que je ressens dans mon cœur me ramène à la réalité, mon album de photos maintenant fermé dans mes mains tremblantes. Les blessures affectives infligées par les mots de Théo sont profondes et ont laissé des cicatrices invisibles. Elles sont devenues une lourde charge émotive que je porte silencieusement, m’empêchant de m’épanouir dans notre histoire.


	Je pose l’album sur le lit, mes pensées s’embrouillant dans mon esprit. Ces souvenirs douloureux me forcent à affronter les faits en ce qui concerne notre histoire, avec Théo. Ces moments sont loin d’être isolés. Je commence à me demander si cette relation est vraiment ce que je mérite, si je dois continuer à tolérer de telles blessures pour préserver quelque chose qui, au fil du temps, s’est terni.


	Mon esprit parcourt les sept années de vie commune avec Théo, ces sept années qui, maintenant que je les examine avec plus d’intérêt, semblent porter le poids d’une éternité. Les récits du passé défilent, chacun d’eux apportant avec lui une part de vérité que j’avais tendance à ignorer, ou peut-être à enfouir au plus profond de moi.


	Les premières années étaient remplies de promesses et de rêves, un avenir que nous bâtirions ensemble. Pourtant, plus je plonge dans ces réminiscences, plus je réalise les moments où j’ai choisi de mettre de côté mes désirs pour éviter les conflits. Les compromis étaient devenus mon credo silencieux, ma façon de maintenir la paix à tout prix. Tellement d’épuisement dans un sens que j’oubliais ma propre vie et mes ambitions.


	Je me souviens du voyage que nous avions fait en montagne. J’avais toujours rêvé de faire de la randonnée et d’explorer la nature sauvage, or Théo préférait les séjours à la maison. Par souci de ne pas le contrarier, j’avais accepté son choix sans hésiter, cachant mes envies sous un sourire conciliant.


	Les années ont continué de défiler, chacune d’entre elles est marquée par des moments similaires. Toutefois, maintenant, je réalise que cette attitude sacrificielle m’a éloignée de moi-même, m’a isolée émotionnellement et m’a laissée avec un sentiment persistant de ne pas être suffisamment chérie. J’ai l’impression que cela ne s’atténuera jamais, quand bien même je retomberais amoureuse comme par miracle.


	Il y avait eu des moments où j’ai tenté de m’exprimer, de partager mes désirs et mes préoccupations, mais trop souvent, ils ont été balayés d’un revers de main, si ce n’est plus. Oui, c’est cela. Mes propos n’ont aucune importance.


	Mes efforts ont été étouffés par des remarques qui minimisaient mes sentiments ou les reléguaient au second plan. Je roule des yeux en y repensant, d’ailleurs. Les rares fois où j’ai osé manifester mon mécontentement ont été accueillies avec des soupirs agacés ou des regards désintéressés. Un quotidien infernal, en somme.


	Les sept années qui semblent être le fondement de ma vie ont été, en réalité, sept années de trop. Sept années où j’ai laissé les étincelles de mon propre bonheur s’éteindre lentement pour alimenter le confort de quelqu’un d’autre.


	Le poids de cette réalisation est plus qu’accablant, or il est aussi libérateur. Je constate que je mérite mieux que cette existence où mes besoins et mes désirs sont constamment mis de côté. Les souvenirs m’ont montré que l’amour et le respect doivent être mutuels, qu’une relation ne peut pas prospérer si elle est basée sur l’effacement de soi.


	Il est temps de panser mes blessures, de retrouver ma propre valeur et de choisir un avenir où je ne me sacrifierai pas au nom de l’amour. D’ailleurs, je crois que je n’ai jamais réellement compris ce que signifiait ce mot. Sans doute que je devrais en découvrir la véritable définition.


	Je me lève doucement du lit, le regard fixé sur la fenêtre. Les souvenirs que j’ai parcourus avec une nouvelle clarté m’ont montré que je ne peux plus rester dans cette relation qui ne me nourrit plus émotionnellement depuis un long moment déjà.


	D’un pas lent, je me dirige vers mon bureau, allume une bougie et ouvre un vieux cahier à la couverture usagée. Les pages vierges attendent, prêtes à accueillir mes pensées et mes résolutions. Je prends une profonde inspiration dès que mes doigts glissent sur le papier. J’ai toujours eu ce besoin de coucher mes mots sur quelque chose, avant que ça ne dégénère.


	Sept années de trop.


	Les propos suivants prennent forme devant moi, témoins de ma décision de ne plus permettre à l’ombre du mépris de gouverner ma vie. Je me remémore les rêves que j’ai laissés derrière moi, les parties de moi que j’ai éclipsées pour plaire à quelqu’un d’autre. Mais ces sept années ne définiront pas le reste de mon existence. Elles seront le tremplin vers un avenir que je mérite.


	Je m’encourage à me retrouver, à panser les blessures que j’ai longtemps ignorées. Je m’engage à affronter mes peurs et à reprendre le contrôle de ma propre estime. J’entreprends de mettre fin à cette relation qui ne m’apporte pas le bonheur et l’épanouissement que j’acquiers. Ces sept années ne seront pas en vain ; elles seront mon enseignement, ma transformation.


	Alors que je referme le livre, une lueur d’espoir émerge de l’obscurité de mes pensées. Les sept années de trop laissent place à une nouvelle ère, une ère où je choisis de m’aimer, de me respecter et de poursuivre un chemin qui est véritablement le mien.


	Je pose le cahier sur le bureau avec détermination. Mon cœur est lourd de décisions difficiles à prendre. Les ombres dans la pièce sont maintenant enveloppées d’une aura de lumière, une sorte de promesse qui me guide vers le changement que je recherche depuis si longtemps.


	Tout ceci est derrière moi dorénavant, et l’avenir s’étend face à moi comme un horizon inconnu. Et je suis désormais prête à écrire un nouveau chapitre.
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	Je m’empresse de mettre mes valises dans la voiture avant que mon cœur ne m’oblige à changer d’avis. Il est d’ailleurs constamment en conflit avec mon cerveau ces derniers jours, et je suis bien décidée à écouter ce dernier, pour une fois. Ça me fera sortir de ma routine !


	Je ne sais pas ce que je ressens en ce moment même : liberté ? Déception ? Un peu des deux ? Je crois bien que oui. C’est ça, sortir d’une relation toxique. Les reproches h24 et 7 j/7 sont derrière moi, désormais. Alors bien sûr, je ne suis pas sans défauts, loin de là. Mais le manque de respect que je subis depuis sept ans, je n’arrive plus à le supporter !


	Je fais monter la chienne dans la voiture et elle se couche immédiatement sur la petite couverture que j’ai placée pour elle, afin qu’elle soit à l’aise durant le voyage. Je me tourne machinalement vers la résidence, là où nous avons passé six années de notre vie. Je n’ai qu’un regret, au final : celui de ne pas être partie plus tôt. J’ai profité de son absence pour m’envoler de mes propres ailes. Comment réagira-t-il lorsqu’il se rendra compte que je l’ai quitté pour de bon ? Je préfère ne pas le savoir. Je me mords la lèvre inférieure tout en fermant le coffre. Ça y est, je déserte enfin cet endroit ! Je me place devant le poste de conduite et envoie un SMS à mon amie Lucile. 


	 


	C’est bon, je pars !


	 


	 Je t’attends ! Je t’ai préparé un bon thé 😉


	 


	 OK, je me dépêche !


	 


	Je range mon portable dans mon sac, et démarre le véhicule. Lucile a eu la gentillesse d’accepter de m’héberger pendant quelque temps. Bien sûr, j’ai insisté pour participer aux frais des courses et de l’électricité ! Ce n’est pas mon genre de profiter des autres, contrairement à certains…


	Je pousse un long soupir et appuie sur l’accélérateur, me déconnectant de ce lieu empli de mauvais souvenirs. Je ne peux m’empêcher de pleurer lorsque je jette un coup d’œil dans le rétroviseur, voyant la résidence s’éloigner peu à peu. Cette décision n’a pas été facile, oh que non ! Il m’a fallu beaucoup de temps, de patience et d’accompagnement pour que je me rende compte que je ne pouvais plus vivre dans ce genre de relation.


	Je reprends mon portable, et allume le Bluetooth. Machinalement, je mets en marche ma playlist préférée, et je tombe sur ma chanson favorite du groupe 4MidnightOwls. Silence me provoque des frissons à chaque écoute. En particulier lorsque la voix du chanteur résonne dans l’habitacle. Cette dernière raconte l’histoire d’un homme muré dans le silence, tellement renfermé sur lui-même qu’il en oublie sa petite amie. Celle-ci finit par le quitter, car il n’y a plus aucune conversation dans le couple. J’ai la gorge qui me serre en l’écoutant tandis que je poursuis ma route. Je regarde dans le rétroviseur : ma chienne ne s’est pas redressée. Elle doit dormir. Heureusement qu’elle était là ces deux dernières années ! Que serais-je devenue sans elle ?


	Lucile sort de chez elle alors que je viens à peine d’arriver. Sans doute qu’elle guettait mon arrivée derrière la fenêtre de son salon. Je ris à cette idée, tandis que j’arrête le véhicule. Je descends et, tout en m’avançant vers le coffre pour libérer Sayuri, j’adresse un geste de la main à ma confidente en guise de « bonjour ».


	— Tu as fait bonne route ? me demande cette dernière avant de me serrer contre elle, à ma grande surprise.


	Lucile n’a jamais vraiment été tactile avec qui que ce soit, et qu’elle me rende ce geste me touche énormément. Je fais disparaître une larme naissante au coin de mon œil, et m’efforce de sourire.


	— Oui, finis-je par murmurer d’une voix à peine audible. Il n’y avait presque personne.


	– Tant mieux. Je t’aide à prendre tes affaires ?


	Je hoche la tête en guise de réponse tout en ravalant mon chagrin. Se séparer d’une personne après sept longues années passées ensemble, c’est difficile. Mon cœur se serre davantage au moment où je sors Sayuri du coffre. Comme à chaque fois qu’elle voit Lucile, elle lui saute dessus en remuant frénétiquement la queue. Cette dernière la connaît depuis toute petite, donc forcément… 


	— Sayuri ! lâché-je avec un léger rire tout en tenant fermement la laisse.


	— Ne t’inquiète pas, je dois sentir le chien aussi, réplique mon amie.


	Nous rions toutes les deux, puis nous nous avançons vers l’entrée. Lucile doit remarquer ma mine déconfite, puisqu’elle vient poser une main rassurante et presque protectrice sur mon épaule. Son regard empli de compassion croise le mien, et je ne peux m’empêcher d’afficher un air triste.


	— Tu as bien fait. Ça ne pouvait plus continuer comme ça…


	— Oui je sais bien, mais… C’est tellement dur !


	J’éclate en sanglots au milieu de l’allée menant à la maison. Sayuri tourne sa tête dans ma direction, comme si elle s’était rendu compte de mes pleurs. Lucile me prend dans ses bras, tout en passant ses mains dans mon dos avec douceur.


	— Allez, viens. On va se mater un film. D’ailleurs, j’ai aussi une surprise pour toi.


	J’acquiesce, toujours sur les pas de mon amie. À peine la porte de la maison ouverte, Sayuri s’y introduit à grande vitesse, inspectant chaque recoin au peigne fin, à la recherche de la moindre odeur familière. Lucile me désigne la cuisine, tandis que je dépose mes valises dans l’entrée.


	— J’ai fait des mini forêts noires, comme je sais que tu aimes ça…


	J’essuie mes larmes et me tourne vers mon amie, qui m’adresse un petit sourire.


	— Je te remercie. Tu réussis toujours à me consoler, lancé-je avec un rire nerveux.


	— Il n’a rien dit quand tu es partie ?


	— Il… Il n’était pas là, admis-je, gênée, tout en prenant place sur une chaise de la cuisine.


	Lucile s’avance vers moi au moment où Sayuri se précipite dans la pièce. Mon amie s’installe à mes côtés, posant sa main sur mon avant-bras.


	— C’est peut-être mieux comme ça…


	— Oui… Oui… Tu as raison…


	Elle ne se rend pas compte à quel point elle est importante pour moi. Même si elle dit ne pas être douée pour réconforter les gens, l’attention qu’elle me montre actuellement me prouve une fois de plus le contraire. Lucile est peut-être misanthrope, mais elle m’a avoué que j’étais l’une des rares personnes qu’elle appréciait. C’est presque flatteur, la connaissant.


	Assise désormais sur le canapé, une tasse de thé chaud entre les mains, je sens un poids s’élever de mes épaules quand je commence à partager mes réflexions et mes résolutions. Lucile m’écoute avec cette attention inestimable qu’elle a toujours eue pour moi. Ses yeux bruns brillent d’empathie à mesure que je lui expose mes derniers jours à l’appartement, les blessures du mépris et les sacrifices que j’ai faits. Chaque mot brûle dans ma gorge.


	— Tu sais, Aurore, dit-elle doucement, tu mérites tellement plus que ce que tu as vécu pendant toutes ces années. Je suis désolé que les choses aient pris une telle tournure.


	Ses paroles résonnent en moi, trouvant un écho profond dans mon cœur. Lucile a toujours eu cette capacité incroyable à saisir les nuances de mes émotions, à comprendre mes pensées même lorsque je ne les ai pas exprimées clairement. Elle m’a constamment rappelé ma propre valeur, m’encourageant à prendre soin de moi et à suivre le chemin qui me rendrait réellement heureuse. J’ai tenu compte de ses paroles, or, j’aurais dû le faire avant.


	Je me souviens de toutes les fois où elle m’a poussée à sortir de ma zone de confort, à poursuivre mes passions et à croire en moi-même. Elle était là lorsque je craignais de m’affirmer, de dire ce que je pensais sincèrement. Elle m’a montré que mes opinions comptaient, que mes désirs valaient la peine d’être écoutés.


	Au moment où je me confie à elle au sujet de la décision de mettre fin à ma relation avec Théo, Lucile me serre la main avec une infinie douceur.


	— Je suis fière de toi. Prendre cette décision n’est pas facile, et selon moi, c’est un pas énorme vers ta propre guérison et ton bonheur. J’en suis convaincue.


	Ses paroles m’enveloppent comme une étreinte chaleureuse, apaisant les doutes qui persistent perpétuellement en moi. J’ai toujours su que Lucile serait là pour moi, toutefois aujourd’hui, elle brille d’une lueur plus spéciale, celle de la compréhension inconditionnelle.


	Tandis que la journée se fond dans la nuit, je réalise que je ne suis pas seule dans ce voyage de renouveau. Lucile marche à mes côtés, éclairant le chemin avec son amitié sincère et sa sagesse bienveillante. À travers toutes ces tempêtes émotionnelles et ces moments de doute, elle est la lumière, me montrant que je suis digne d’un amour qui ne demande pas de sacrifices ni de compromis excessifs.


	Même si je laisse derrière moi sept années de mépris et de négligence, elle m’encourage à embrasser l’avenir avec force et espoir. Avec elle à mes côtés, je suis prête à ouvrir la porte à de nouvelles possibilités, à explorer un monde où je choisis mon propre bonheur et où je célèbre mon estime personnelle.


	 


	 


	 


	 





CHAPITRE 6
Aurore



	 


	 


	Bordeaux – 4 juillet 2023


	 


	La journée commence tranquillement, avec la lumière matinale filtrant à travers les rideaux de la chambre. Lucile et moi venons de nous lever, nos esprits encore embrumés par la somnolence. Alors que je m’étire paresseusement, Lucile s’approche de moi, ses prunelles pétillantes d’excitation.
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